
3 e t o u r d e « e i - u t l n 
M. l e Président. — J'ai l'honneur de faire con­

naître le résultat da 3e tour de scrutin pour l'élec­
tion d'un aecrétalre. 

Nombre des \ étante... 303 
Suffrages exprimes..,. 303 
Majorité abiolue 155 

Ont obtenu : 
MM. Humbert 160 voU. 

Duekesne 79 
Habier 61 

En conséquence, M. Humbert est proclamé secré­
taire. 

M. le Président.—Le résultat du 2e tour de scru­
tin pour l'élection d'un questeur donne les résultats 
suivants : 

Votants : 331 — Suffrages exprimés : 333 
Majorité absolue 167 

Ont obtenu : 
MM. Nadaud ir,l voix 

B'zarelll 105 
Général de Frescbeville. 66 
Divers 9 

Aucun candidat n'ayant obtenu la majorité absolue 
11 y a lieu à un 3e tour de scrutin. 

M. le Président. — M. Blzarelll me (ait connaî­
tre qu'il ne maintient passa candidature. 

Il est procédé au 3e tour pour l'élection du 3e 
questeur. 

3* tour, M. Martin Nadaud eat élu questeur. 
D l n c o n r » d e M . M é l l n e 

M. Méllne prononce le discours suivant : 
c Mes chers collègues, 

•Vous m'avez fait le très grand honneur de me con-
tinner les pouvoirs que vous m'aviez décernés au mois 
d'avril dernier. . 

» Vous l'avez fait à une imposante majorité qui ne 
peut que fortifier votre autorité en fortifiant la mien­
ne et dans un esprit de haute discipline que je consi­
dère comme un des meilleurs symptômes de l'heure 
présente* 

» Je suis profondément touché de ce nouveau té­
moignage de votre eonflance.plus touché que du pre-
raler,parcè qu'il a pour moi la valeur d'un jugement, 
sur la manière dont J'ai rempli le devoir difficile que 
j'avais accepté. 

» Il me prouve que ma conscience ne me trompe pas 
qua id elle m'affirme que j'ai fait tous mes effort* 
pourètre impartial et | bienveillant vis-à-vis de tous 
mes collègues sans distinction. 

> Je n'ai qu'une ambition à ce fauteuil, c'est d'être 
Juste et surtout de servir de trait d'union entre vous, 

' pour aider, de toute la force de ma conviction, au 
triomphe de cette politique d'apaisement et d'union, 
que commandent à la fois l'Intérêt supérieur de la 
patrie et celui de la République. 

• Cette politique «'impose plus que jamais en ce 
moment, si nous voulons donner son véritable carac­
tère et sa grandeur à cette imposants solennité com-
mémorative de notre histoire nationale que nous 
allons célébrer au milieu des œuvres admirables de 
la paix et du travail du monde. 

> Je dois dire que, dans cette voie, l'ai rencontré 
votre concours le plus sympathique et je vousen suis 
profondément reconnaissant. 

» J'ai éprouvé plus d'une fols que dans cette Cham­
bre, ce n'est jamais en vain qu'on fait appel aux sen­
timents élevés, au respect de la dignité parlemen­
taire, qu'on ne parviendra jamais à étouifer dans les 
assemblée! libres, parce qu'il n'est pas autre chose 
que le respect de la souveraineté nationale elle 
même. 

» Maisce qui a le plus contribué àfaclllter ma tâche 
|e ne me le dissimule pas, c'est l'énergique résolution 
que vous avez prise de vous tracer d'avance un 
plan de travail et de le suivre avec une rigueur in­
flexible. 

» Grâce à cette excellente méthode, vous êtes ar­
rivés à voter, en moins de six mois, des lois difficiles 
et d'une haute Importance, depuis longtemps atten­
dues par le pays, et toujours ajournées. 

» Telles la loi sur la responsabilité des accidents 
dont les ouvriers sont victimes, la loi sur les 
heures de travail, sur la réforme de la législation des 
faillites. 

» A côté de ces grandes lofs si délicates ot si corn-
pi!quées,qui intéressent à un si haut degré les classes 
laborieuses et le monde des affaires, il m est d'autres 
qu'il est juste de portor à votre actif, bien qu'elles 
aient moins de retentissement, car elles ne sont pas 
moins profitables au pays. 

» J'en ai relevé pour cette année, jusqu'à 40 de cet 
ordre, qui touchent à l'agriculture, à 1 industrie, aux 
travaux publics, à l'armée. 

» Si elles n'ont pas donné lieu à de longues discus­
sions, c'est qu'elles avaient été, dans le sein de vos 
Commissions,l'objet d'une élaboration approfondie, et 
je ne parle ni de la discussion du budget, qui, pour la 
première fols depuis longtemps n'a pas un seul ins­
tant dévié de son véritable terrain, ni de ce<te grande 
discussion encore en cours, de la loi sur le recrute­
ment, qui a du moins ce double avantage d'éclairer 
tous i.is côtés de ce difficile problème et de prouver, 
par l'ardeur passionnée des orateurs, combien les re­
présentant» de la nation attachent d'importance à 
tout ce qui touche à l'organisation de notre vaillante 
armée. 

» Et, maintenant, mes chers collègues, 11 ne 
voua reste qu'a achever ce que vous avez si bien 
commencé, en arrêtant, aussitôt que vous le pour­
rez, les grandes lignes des travaux de votre ses­
sion, et en respectant ensuite votre ordre du jour. 

» Si vous le faites comme je n'en doute pas, je n'hé­
site pas à dire qu'il vous sera facile d'établir devant le 
pays que cette législature peut, par le travail utile, 
soutenir la comparaison avec toutes celles qui l'ont 
précédée. 

s En tout cas, vous aurez prouvé qu'il faudrait peu 
de chose pour que le régime parlementaire, qui a déjà 
sur les autres cette incontestable supériorIté,de mieux 
garantir l'ordre véritable et la sécurité nationale, 
peut être en même temps, un excellent intrument de 
travail législatif et de réformes pratiques. 

» Il suffit pour cela d'une bonne organisation inté­
rieure et d'une forte discipline. 

» Si on mouvait y ajouter la continuité des législa­
tures ce problème serait à mon avis résolu ; il ne se­
rait plus qu'sa»question de temps et d'expérience: 
et c'est au moment où l'expérience se poursuit ou elle 
commence à produire ses résultats qu'on pourrait 
songer à retourner en arrière et à couper l'arbre à sa 
racine quand il va produire ses fruits. 

« On s'imagine que C est en enlevant à notre démo­
cratie si ombrageuse le premier de ses droits, celui 
Je contrôle et de libre discussion, qu'on pourra la 
eouverneret la maitrlser, et on ne s aperçoit pas 
qu'on rouvre l'ère îles crlsea au lieu de la fermer I 

« Comment Justifier, d'ailleurs, tant d Impatlense ! 
Est-ce que nous aurions la prétention de devenir un 
peuple libre, sans passer par les épreuves delà II-

t L'Angleterre émancipée politiquement.blenavant 
nous » m-s des siècles à faire son éducation parle-
menta>«î elle la perfectionne encore tous les Jours,-
et la Fra-ice, au lendemain de son affranchissement, 
voudraltdtMaêtre arrivée au but . . 

» Elle proclamerait qu'elle est a bout d efforts, 
qu'elle refuse d'aller plus loin et qu'elle abdique par 
lassitude. • . i 

«Mes chers collègues, Je me Tefuse a croira * une 
pareille défaii'ance de la vaillante nation française, a 
tant de légères et d'imprudence de sa part. 

» Je suis convaincu, au contraire, profondément 
convaincu qu'elle é.-outera plus volontiers les conseils 
virils, le» exhortations patriotiques de votre vénéré 
doyen, que je remercie en terminait ainsi que le bu­
reau provisoire. , ,, , 

» Elle applaudira aux paroles éloquentes de ce re­
présentent des générations vigoureuses enfantées par 
fa révolution française qui, arrivé à la fin de sa lon-
eue carrière, ne se sent ni fatigué ni découragé, qui 
a fol dans l'avenir et qui marche bravement devant 
lui comme un bon français et un bon citoyen, les 

yeux toujours fixés sur cette belle et flère devise de 
nos pérea : « Tout pour la patrie et pour la liberté ! » 

! •«» I n o n d é s d u M i d i 
M. Emmanuel Arène demande un crédit de cinq 

cent mille francs pour venir en aida aux Inondés du 

L'urgence est votée et la propos! .ton renvoyée à la 
Commission du budget. 
s V a f a c b a a r e d a d t e c o a r e d e M. M é l l n e 

M. Pichon demande l'affichage du discours de M. 
•Céline, 

M Floquet, de son banc, proteste contre les allé­
gation! ridicules de ceux qui disent que l'affichage 
coûterait deux cent mille francs ; les dépenses ne dé­
passent pis 6 000 francs (Bruit et rires). 

L'ait! 'hage du discours est voté. 
La Chambre règle ensuite l'ordre du jour. 
La séance est levée à 5 h. 50 m. et renvoyée à sa­

medi. 

NOUVELLES DU JOUR 
La* l e t t r e d e r e m e r c i e m e n t s d e M» 

U n p o r t a n x é l e c t e u r * d e l a C l i a r e n t e -
( n f c r l e a r e . 
Paris, 10 janvier, 11 h, 40 .— La lettre de re­

merciements de M. Duport aux électeurs de la 
Charente-Inférieure paraîtra demain.Il y est dit : 

« Votre nouvelle protestation à l'égard du régime 
impuissant et corrompu que nous subissons, depuis 
trop longtemps, ce restera pas sans effet. 

» Le 27 janvier.Parls à son tour.après tant d'autres 
départements, acclamera le programme du général 
Boulanger Intervenant entre tous les partis, comme 
l'arbitre pacificateur. 

«Ets i les gouvernants refusent encore de s'in­
cliner, vous aurez au moins préparé les élections gé­
nérales, et. avec elles, l'effondrement du parlemen­
tarisme actuel. » 

C h e z M. C a r n o t 
Paris, 10 janvier. — M. et Mme Carnot ont 

donné aujourd'hui un grand dîner diplomatique. 
Tous les ambassadeurs présents à Paris avaient 

été invités airsi que MM. Floquet et Goblet. 
L e p r o c è s G l l l j -

Montpellier, 10 janvier.— La chambre des mi­
ses en accusation a rejeté l'opposition de M. Numa 
Gilly sur l'ordonnance de compétence rendue par 
le juge d'instrucrion. 

S u i c i d e d ' a n c a i s s i e r à M a r s e i l l e 
Marseille, 10 janvier,— Le caissier de là Com­

pagnie des tramways s'est suicidé, cette après-
midi ; le directeur venait de le faire appeler et lui 
avait annoncé qu'il allait vérifier sa cause. 

Au lieu de se randre a son postale caissier s'est 
rendu dans un jardin pnblic où il s'est fait sauter 
la cervelle. 

U n e c a t a s t r o p h e 
Nîmes, 10 janvier. — Le village de Bellegarde, 

entre Tarascon et Cette, est menacé d'un épou­
vantable danger. La colline contre laquelle il est 
adossé a subi des glissements considérables provo­
qués par les dernières pluies ; une Assure très 
longue, et large de soixaute-quirjz9 centimètres, 
s'est produite sur le flanc de la colline. Dix mai­
sons menacent raine. 
l u e b r o c h u r e m y s t é r i e u s e à B r a x e l l e s 

Bruxelles, 10 janvier. — Aujourd'hui est paru 
un opuscule intitulé Brochure terte sans nom 
d'auteur, sur la nécessité de créer une marine de 
guerre, pour la protection du commerce belge et 
du port d'Anvers. 

Il s'agirait de 10 torpilleurs et de 12 autres bâ­
timents, coûtant, au total, 6 millions. 

Les journaux font grand bruit autour de cette 
apparition. 

L'affaire Gi l ly 
Paris, 10 janvier. — M. Salis, député de l'Hé­

rault, se rendra demain auprès de M. Ferrouillat 
pour lui annoncer son intention de le questioniier 
au sujet des lenteurs mises à faire venir le procès 
qu'il a intenté a M. Numa Gilly. 

M M . d e S u s i n i e t C lusere t à Mi lan 
Paris, 10 janvier. — MM. de Susini, député de 

la Corse, et Cluseret, du Var (non encore validé), 
parlent ce soir pour Milan, assister au Congrès,dit 
de la Paix. 

M . Dupor t e t l e g é n é r a l B o u l a n g e r 
Paris, 10 janvier.— Samedi probablement aura 

lien un grand dîner chez le général Boulanger 
pour lèter l'élection de M. Duport. 

Après le déjeuner on se rendra à la Chambre et 
le nouveau député de la Charente-Inférieure fera 
son entrée avec le général. 

M. Duport prendra place provisoirement entre 
MM. de Snsini et Ackard,puis il prendra la stalle 
laissé vide par le général Boulanger, qui est dé­
missionnaire. 

Il est probable que le député du Nord ne moti­
vera pas, à la Chambre, sa démission et qu'il gar­
dera les explications pour la lettre qu'il doit 
adresser aux électeurs du Nord. 

E l ec t i on d e la S o m m a 
Voici la lettre de remerciements que M. le gé­

néral Montaudon adresse à ses électeurs : 
« Electeurs de la Somme, 

» Je vous remercie de tout cœur d'avoir encore une 
fols condamné par vos votes le régime que subit notre 
patrie. 

» Vous êtes restés Indifférents à la pression admi­
nistrative, vous m'avez vengé, par une majorité im­
posante, des calomnies et des mensonges qu'ont ré­
pandus contre moi certains de nos adversaires. 

«Quant à vous, électeurs du candidat du gouver­
nement vous ne tarderez pas à reconnaître, comme 
vos concitoyens, qu'on vous a abusés, qu'on a trahi 
vos Intérêts les plus chers ; vous ne tarderez pas à 
voir de quel côté sont les vrais défenseurs du droit et 
de la liberté. 

» La lutte est terminée, et dès aujourd'hui Je ne 
vols plus dans tous les électeurs Indistinctement que 
des patriotes que je convie à s'unir à moi pour tra­
vailler à la grandeur et à la prospérité de la France. 

» Général MONTAUDON, 
» Grand-officier de la Légion d'honneur, 

ancien commandant du 2e corps 
d'armée. » 

A p p e l d e s c a t h o l i q u e s 

On lit dans le Gaulois : 
« MU. Chesnelong, sénateur.et Keller,député,vlen-

nent d'adresser, au nom de la Société d'éducation et 
d'enseignement qu'ils président, nn pressant appel à 
la générosité des catholiques en faveur des écoles 
libres. .. . . . 

» La république, disent-ils en substance, a juré la 
ruine des établlsiements d'enseignement chrétien et 
en a déjà fait fermer près de sept mille. A ces provo­
cations, les catholiques ont répondu par la création 
de six mille écoles nouvelles à qui IaSociété d'éduca­
tion a distribué jusqu'à ce jour 291.938 fr. de secours. 
Par les silns de la même société, un comité de jurls- , 

consultes a été fondé et a donné gratuitement plus de 
quatre mille consultations. 

» La société compte actuellement 3.032 membres; 
mais ce chiffre, tout honorable qu'il soit, est insuffi­
sant pour venir en aide, par des cotisations person­
nelles, aux nombreux besoins des écoles pauvres ; 
(«ut bon chrétien, tout ami sincère de la liberté des 
âmes, doit tenir à marquer sa place dans nos rangs. 

• Aux 12,000 écoles libres déjà existantes viendront 
s'en ajouter 16,030 pour remplacer las écoles publi­
ques congréganistes dont on va chs«ser les frères et 
les cœurs. Voilà plus de 20,030 écoles dont la plupart 
sont à secouru : les modestes allocations que nous 
leur avons accordées en 1888, et qui ont absorba le 
plus clair de nos revenus atteignent à peine 50,000 
francs. 

• Le supplément indispensable, nous l'attendons 
de la générosité des catholiques, et nous leur deman­
dons d'ajouter à leur cotisation annuelle une sous­
cription proportionnée à leur* ressources et à l'im­
portance do la lutte à soutenir.» 

ABSORPTION P A R U LAINE 
des acides, des alcalis et des sels 

(Traduit du Tcxtil Manufacturer) 
IIII 

Suite. —Voirie Journal de Roubaixdu 11 janvier 
R é s u l t a t s ) p r o d u i t s p a r u u e 

s o l u t i o n d ' a l u n 
L'alun de pota'se contient théoriquement 25.42 

pour cent SO 3 combiné avec l'alumine. L'alun em­
ployé pour nos expériences était à buse de «onde 
caustique, employant le phenolphthaleïn eomrue in­
dicateur, et on trouva qu'elle contenait 25.40 pour 
cent S O 3. Kn employant le rouge du Congo commo 
indicateur, noud avons obtenu 25.30 poorcent S O 3. 

Les nombres dans le tableau suivant ont référence 
an poids de l'alun employé. 
Alun employr S O 3 en sol. S O 3 ahsor. Iiulitatenr 

S pour cent 0.0 25.43 Phenolphtlwtlein 
10 » 3.3 82.10 
15 » 10.8 H 6) # 
M » 11 4 11.00 » 

On voit psr ce qui précède qu'en employant com­
me mordant l'alun seul, une quantité considérable 
d'acide suif urique se trouve absorbée par la laine ; 
quand on n'a employé que cinq pour cent d'alun tout 
l'acide sulfurique a été absorbé. 

Ucenouvelle quantité de lame a été ensuite bouil­
lie dans 15 pour cent d'alun, pendant une henre, en­
levée, puis rincée légèrement, et traitée avec de 
l'eau distillée. Les titrations ont été faites aveo la 
potasse caustique, employant le phenolphtaleïn com­
me indicateur. 
Quantité laissé en solution (com. S O 3). 11.23 pour cent 
lrcébullition 3.32 
te • 1.20 
3e - 1 0i 
4e - o 60 
5e » 0 52 
6e « 0.44. 

Total abserbé Tîi 
En solution 11.20 » 
Total restant en solution . . . . 18.32 » 

En soustrayant es nombre du total de l'acide sul­
furique prisent d'abord comme A I 2 (S O 4) 3, nous 
obtenons. 
Total S O 3 comme A I 2 (S O î) 3. . sr>.42 pour cent 

eu solution 18.32 
S O 3 combiné on neutralisé. . . 1.10 » 

Ceci semble parler en faveur de ce fait qu'une 
base de sulfate d'alumine, et non de l'alumine libre 
b'ebt rixée à la fibre. 

Dana une autre expérience une nouvelle quantité 
de laine a été de nouveau bouillie d»ns 1.1 pour cent 
d'alun. L'alumine laissée en solution a été alors pré­
cipitée avec l'ammoniaque et estimée de la manière 
ordinaire. 
O A I 2 O 3 laisfé en solution 0.0355 gr. 
Quantité do S O 3 laissée en sol. (calculée) . 11.20 p. cent 
S O 3 combinée avec A I O 3 . . . • li 02 » 
Acide sulfur. libre (comme S O 3) en solut. o 18 

Les résultats de ces expériences avec l'alun prou­
vant seulement plus exactement ce qui a été connu 
depuis louytempt;, que lorsque la laine est bouillie 
dan» une solution d'alun, la sel se fixe sur la libre, 
tandis que l'acide libre rente on eolutiou. L'acidité 
de la solution n'eut cependant pas telle qu'on le sup­
pose ordinairement. (A suivre.) 

BJETIN BWSTik EJ C C C M 
L.a l l u e t u s t t lion 

d e s p r i x dsan« l ' i n d aaitr lef t e x t i l e esa a 8 8 ? 
Nous avons donné d'assez longs extraits 

des rapports dressés par la commission per­
manente de douane sur la situation du com­
merce français en 1887. 

Parmi les observations que contient le 
rapport de M. Teisserenc de Bort il est une 
que nous croyons utile de signaler, c'est celle 
qui est relative aux tluctuations des prix dans 
l'industrie textile. B ien que se rapportant à 
l'année 1887, ces indications ont encore leur 
intérêt et elles peuvent éventuellement servir 
de points de comparaison pour les années 
suivantes . 

Nous citons textuellement le passage en 
question : 

s Dans l'industrie des tissus des soies, la baisse 
du produit fabriqué a été pins forte que celle de 
la matière première; la baisse sur les soies grèges 
et moulinées n'atteint pas 3 (^0, tandis que celle 
qui frappe les tissus, les crêpes les rabans, varie 
de 1 a 5 0)0. 

« C'est le contraire qui se produit dans l'indus­
trie dé la laine. Pendant que la laine en suint 
perd 8 0,0, les draps, les mérinos, les tissus de lai­
ne peignés, les tapis, les étoffes mélangées, la 
passementerie, la rubanerie conservent leurs 
prix, les draps feutrés gagnent 2 0,0 les châles 
6 1|2, la bonneterie 10 0|0; seules les couvertures 
laissent de 10 0^0, et les dentelles de laine, aban­
données par la mode, perdent 15 0,0, 

» Il en est à peu près de même dans l'industrie 
iirnère : tandis que le lia teille baissait de 
ô 1(2 0,0, les coutils, le linge de table uni et da­
massé, lts dentelles, les guipures, la bonneterie,la 
passementerie de fil restaient sans changement.Ou 
ne signalait de faiblesse que sur les toiles unies, 
les toiles ouvré"s et lee toiles cirées, qui baissent 
del l [ 2 à 4 0(0. 

» La récolte en coton en 1887, ajantétè particu­
lièrement belle comme qualité mais un peu infé­
rieure comme quantité à oelle de 188f>, la valeur 
du coton en laine s'est élevée de 10 0,0. Cette 
hausse ne s'est pas répercutée sur les fils et les 
tissus ècrus et imprimas de coton, le linge de 
table, les châles, les gainées de l'Iode ; mais les 

mousselines, les gazes ont haussé de 8 0)0, les 
couvertures de 6 0[0. Par contre, le velours de 
coton a baissé de 4 0,0, la passementerie de coton 
de 2 0,0, et les tulles, les dentelles, les broderies 
de 20 OiO. » 

M A R C H É DU H A V R E 
Le Havre, 10 janvier. 

[De notre correspondant particulier.) 
Laines. — Le disponible continue d'être l'obje, 

de bonnes demandes, aujourd'hui on a traité de gr 
a gré des Pérou ot des RUSBÎO suint mais les condi 
fions sont tenues secrètes. A terme nous clôturon 
aveo un marché à ptino soutenu, tes prix ont rétro 
gradé de 2 fr. pour le courant et de 0,50 à 1,50 pour 
les autres mois, on a traité quelques affaires dans 
cette parité, mais généralement on se tient sur la 
réserve. Voici le détail des Iraneactions : 

Disponibles. —41 b. Pérou suint . . . ; 8 b . Russie 
•uint . . , 

A terme.- -25 b. mars lo6,&0; 26 b. avril 156 50 ; 
50 b. mai 156 50 ; 75 b. juillet 150,o0 A 157 ; 

Colons. — Le disponible resta to'jours dans la 
même position, le marché est très ferme, mais les 
affairée sont calmes. Le low-middliug Louisiane se 
paie de 68 à 68,50. La livrab'e a eu la veute de 
Louisiane à livrer sur échantillon à 70,50 et du fully 
good Oomra par steamtr mars à S4, fr. 25 c. A ter­
me le marché est calme. Les prix après quelques va­
riations clôture en haurse de 0.12 1(2 sur tous les 
mois, on trouvait peu d'acheteurs à la cote. Voici le 
détail de» ventes : 

Disponibles. — 303 b. N.-Orléana 68 à 72 : 43 b 
dito (à livrer) 70,50 ; 20 b. Pérou 88 ; i 14 b. Mem-
pbis B8,K0 à 75 ; <5 b. Oomra 68 ; 100 b. dito (à 
livrer) 54,25. 

A terme. — 100 b. février 64 3[8 ; 150 b. mars 
04 Sf. ; 150 b. avril t54,50 ; 100 b. juin 64,75. 

Indigos. — De gré à gré il s'est encore traité en 
Guatemala diverse» afaires s'élevant à 15 surons.Le 
terme est oalme et sans affaires. La cote est in­
changée. 

Teintures. —On a traité de gré à gré 5,000 k. 
Quittai i 33 fr. les 100 k. 

Laines 
Buenos-Ayres, 9 janvier. 

. Agio sur l'or 50 Ij2 0[0. 
Le Havre, 11 janvier. 

Il a été traité, en disponible, 24 balles Chili, suint, 
àfr. 135. 

Anvers, 11 janvier. 
Il a été traité, en disponible, . . balles Plata, 

Marseille, H janvier. 
On a vendu 650 balles Géorgie B, à fr. 140, B S 

à fr. 130 et 200 b. Maroo Urdigria, à fr. 110. 
Paris, 9 janvier. 

haines de Franco.—Lesaffairea ont été presque 
nulles, et les prix sont restes faiblement tenus pen­
dant la huitaine, aussi bien pour la marchandise 
disponible que pour le livrable ; maie il est fort dif­
ficile d'indiquer la véritable tendance des cours tant 
que les affaires n'auront pas repris leur cours nor­
mal, c'est a dire avant la deuxième quinzaine de 
janvier. 

Voici lfa prix cotés pour les laines de la mégisse­
rie de Paris : Métis, 2 fr. a 2,10 ; Bas-fin, 1,90 A 2 
fr.; Uaut-fiQ, 1,00 a 1,75 ; Communes de 1 fr. à 125; 
Beige», de «0 c. à 80 c. 

Odcsfa, 6 janvier. 
Laines. — H a été traité ces jourB derniers 425 

balles Crimée 2' toute qté blanche à 8,85 Ils, 200 
bpj dito 1* tonte grise noire à ils 8.75 et 150 bjs dito 
laine en Buint grise à 5 Ils. En général affaires très 
calmes, par suite du peu de demande peur l'intérienr 
et l'exportation. 

Melbourne, 6 janvier. 
Laines.— D'après des avis de la Nouvelle Xélande 

les enchères s'y sont ouvertes avee beaucoup d'ani­
mation en préseuce d'un grand concours d'acheteurs 
Choix modéré. Les principaux acheteurs sont des 
Américains et des Anglais. Le conditionnement de la 
nouvelle tonte est équivalent à celui de l'un dernier. 
Les luines croisées ordinaires dénotent, comparati­
vement aux derniers cours de clôture, une hausse de 
1 à 1 l[2d., les laines moyennes et fines de l[2d. à 
3[4û\ et les mérinos en suint de ld.à 1 lf2d. 

Mouvement maritime lainier 
La steamer anglais Canadian de la ligne Allan, 

arrivé i Dunkerque de Buenos-Ayres et Montevideo 
avec 3,444 balles laine, avait terminé le 10 janvier 
son déchargement. 

Le stsamer français Le Morbihan, arrivé d'Algérie 
à Dunkerque avec 2,120 balles laine, a terminé la 10 
janvier son déchargement. 

Les 784 balles laine imper tes au Havre de Mon­
tevideo par le steamer français Santa-Fi seront em­
barqués i bord d'un steamer de la Cie Groeos, qui 
suivra pour Dunkerque. 

Le tteamer anglais Cuza allant d'Australie à 
Londie-s. a suivi de Colombo le 7 janvier. 

L» steamer anglais Roman-Pi ince est parli de 
Londres, le 9 janvier pour Buenos-Ayree et Mon­
tevideo. 

Le steamer français Ville de Maceio, est arrivé à 
Montevideo le 5 janvier, venant du Havre et Bor­
deaux (en route pour Buenos-Ayres et Rosario. 

Le steamer français La Martinique, est parti 
d'Alger le 10 janvier peur BeHeaux et Dunkerque 
avec laines et des marchandises. 

Le stsamer français Ville de Mc.'sine est parti 
d'Alger le 10 jmvisr pour le Havre et Dunkerque 
avec laines et des marchandises. 

Le steamer français Frédéric Morel allant de 
Marseille i Dunkerqueavec laines en transbordement 
a suivi de Bordeaux le 9 janvier. 

Le steamer rrançais Cambrai est parti de Cette 
le 9 janvier pour Bordeaux et Dunkerque (venu de 
Marseille.) 

Le steamer français VilU-de Ripoito, est arrivé 
à Oran le 8 janvier venant de Dunkerqne et le Havre. 

Le steamer français \illc de Mulaga est parti de 
Oran le 8 janvier pour le Havre et Dunkerque. 

Le steamer français Entre Rios allant de Buenos 
Ayres et Montevideo à Dunkerque et le Havre avec 
1,000 balles laine, suivi de Santos,le 8 janvier. 

Le steamer français Paraguay, allant de Dun­
kerque et le Havre à Buenos-Ayr< s et Montevideo 
a suivi de St-Vincent (Cap vert) le 8 janvier. 

Le steamer français Sun-Martin allant de Dun­
kerque et le Havre à Bueuos-Ayres et Montevideo, 
a suivi de St-Vincent (Cap vert) le 8 janvier. 

Ls steamer fiançais Le Flachat allant d'Algérie 
à Dunkerque avec laines, a suivi de Bordeaux le 10 
janvier. 

Le steamer français Chandernagor est parti de 
Montevideo le 5 janvier pour Marseille. 

Marchés anglais 
Halifax, 9 janvier. 

Bien que les affaires soient calmes.ily;a néanmoins 
en général, de l'animation en bourbe. L'influence des 
fêtes n'est pas encore tout & fait passée et les achats 
•ont peu importants, mais les détenteurs sont fermes 
et les prix bien soutenus. • 

Dans' la branche des lils, les filateurs sont assez 
alimentés, mais il y a peu de nouveaux ordres la de­
mande du l'exportation étant calme ainsi qu'il est 
d'usage i cette époque de l'année. 

Il n'y a pas de changement à noter dans le com­
merce des tissus. Les fabricants sont complètement 
occupés et ils envisagent l'avenir avec confiance. 

Manchester, 9 janvier. 
TLSSUS et filés. — Lis filés américains «ont calme) 

et il y a moine d* disposition a payer les prix co«-
rants ; les filé.; en paquets pour l'exportation restent 
très inactifs. Les fi lés Bolton sont en hausse, pour la 
semaine, d'env. 1 |4d. par liv. steri, mais la demande 
est restreinte. Les tissus convenables pour l'Orient 
continuent a être assez bien recherchés, toutefois 
beaucoup d'ordres sont impraticables à cause des prix 
en hausse demandés. La demande pour la consom­
mation «st limitée et pour les marchés du Continent 
les commandes ne nous arrivent que sur une petite 
échelle. 

RÉSULTATS D'ADJUDICATIONS 
COTE D'OR. _ Hospices de Dijon. — Le 21 

décembre. — Fournitures d'étoffes. 
Adjudicataires : Ie, 2- et 4- lots. — L5ner, i Di­

jon, à 6,049.20.2 328,85 et 2,557.05 ;3 lot. — Du 
Meniladelée à Dijon, à 2,098. 

MINISTÈRE DE LA GUERRE.— PARIS.— Le 
22 décembre. — Toile a prélarts. 1- lot — 16,907 
m. en fil de lin ; Cliass, 0,07. — Rogeau, 0,97. — 
Villard, 0,'J6. — IIuret-Lagache, 1,03. — Paucbet, 
! ,02, — Max Richard, 0,99. — Ch. Saint 1.— Alp. 
Helbrenne, 7,place Levis, adj. à 0,90 le mètre. — 
2' lot. — 16,907 m. en fil de chanvre. — Alp. Hel-
bronner, 0,97. — Villard, 1— lluret Lagache, 1,09. 
— Max Rtchard, 0,97. — Ch. Saint, 1,05. — 2» 
concours.— Kelbronner, 0,95.— Max Richard, 0,95. 
— 3" concourt. — Max Richard, & Angers, adjua. i 
0,95 le métra par tirage au sort. 

MINISTERE DE LA MARINE. — TOULON. — 
Le 2 janvier 1889. — Effet de petit équipement et 
d'objets de campement. 

Caleçons lr* taille ; Th. Faucon et Cië, 1.39.— 2' 
taille ; Th. Faucon et Cie, 1,23. — 3* taille; Th. 
Faucon etCie, 1,11. — Calottes de coton ; Th. Fau 
con st Cie, 181. — Chemises première taille ; Th. 
Faucon «t Cie, 1,81. — Deuxième taille ; Ta, Fau­
con et Cie, 1,71. — Cravates ; Th, Faucon et Cie, 
0,23. — Mouchoirs; Th. Faucon et Cie, 0,33. — 
Serviettes de propreté ; Th. Faucon et Cio, 0,<l. — 
Bretelles de pantalons ; Th, Faucon et Cie, 0,45. — 

PERFEGTIONNEMENTSINDDSTRIELS 
M a c h i n e ù g ô c l i e r , t e n d r e c t p r e s s e r 

Do MM. NUSSEYS et LEACH.MAN, Leeds 

La machine à sécher, tendre et presser les 
tissus de lin et de laine de MM. Nusseys et 
Leachmann, Leeds, serait, d'après le Te.vtll 
Manufacturer, une excellente machine, qui 
en réunissant trois opérations en une seule, 
réalise une grande économie de temps et de 
travail. La pièce y est passée à l'état humide ; 
elle est étirée par des chaînes sans fin qui vont 
tout le long de la machiae et portent des cro­
chets tendeurs qui pincent les lisières du tis­
su. Calui-ti arrive ensuite entre deux plaques 
d'acier d'un poids considérable et portées à 
une température élevée. Ces plaques le saisis­
sent, le sèchent, lui donnent un véritable lus­
tre et l'abandonnent. On voit que la machine 
repose sur un principe assez nouveau. 

» . 

NOUVELLES MIL11A1RB8 
Nom mations et promotions. — Corps de Vin 

tendance militaire. — Par décret présidentiel du 4 
janvier 18SH, M. Marie-Pierre-Paul-Martial Maximl-
llen Dorât des Monts, capitaine d'artillerie adjoint 
aux forges du Centre, a été nommé au grade d'adjoint 
à l'Intendance militaire, en remplacement de M. 
Rachelet, promu et désigné pour Maubeuee. 

Infanterie. — Réserve. — Par décret du 9 janvier 
1SS9. M. Bauduln, sous-lieutenant de réserve au 33e 
d'infanterie, a été nommé lieutenant et maintenu au 
corps. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

L'incendie e t l e v o l du R a v e r d i . — Nou­
veaux détails. — Une découverte importante. — 
Nous avons parlé hier assez longuement de la 
découverte d'un sac contenant une somme de 
2.200 francs, et du petit coffret disparu an mo­
ment du vol et dans lequel étaient enfermés des 
bijoux et des valeurs. 

Mercredi soir, une autre découverte de deux 
cent soixante-quinze francs, — plus importante 
que la découverte des 2,200 francs, à cause des 
circonstances qui amèneront sans aucun doute 
l'arrestation de l'auteur — a été faite dans des 
conditions particulièrement intéressantes. 

Il y a environ trois semaines, le mardi 18 dé­
cembre, cVst-à-dire deux jours après le vol et l'in­
cendie, nn ouvrier jardinier, M. P.. . ,demeurant 
au Blanc-Seau, déposait, vers sept heures etdemie 
du matin, dans l'estaminet Pierre Tilleule, à 
l'angle des rues de l'Epeule et du Grand-Chemin, 
trois paniers en osier mis les uns dans les autres 
et attachés avec une corde. M, P . . . demanda i 
Mme Tilleule, qui lui avait servi une chope, s'il 
pouvait laisser ces paniers chez elle pendant une 
demi heure ; il les reprendrait ensuite. 

Mme Tilleule avait accepté et les paniers étaient 
restes dans l'estaminet. 

Vers neul heures, M. Tilleule, en arrivant dans 
l'estaminet, demanda à sa femme ce qu'étaient 
ces paniers, et, sur l'exp'ication fournie par celle-
ci, M. Tilleule les déposa dans un coin, derrière le 
tambour. Depuis ce temps, personne n'était venu 
réclamer les paniers. 

Dans la Journée de mercredi, la lessiveuse était 
venue chez M. Tilleule, et, après avoir terminé 
sa journée, avait lavé les paniers appartenait à 
Mme Tilleule. Comme la cabaretière devait aller 
chercher des pommes de terre et qu'elle ne vou­
lait pas se servir de ses paniers nettoyés, il lui 

vint à 1 idée de prendre le plus grand des paniers 
d osier qui étaient toujours restés à la même 
place, et qui n'avaient pas été réclamés. 

Mme Tilleule délia donc les trois paniers.mais, 
lorsqu'elle retira les deux premiers, elle aperçut, 
dans le fond du troisième,un mouchoir blanc assfz 
sale et lié par les coins. 

S ins y songer, elle dit à son mari, en prenant 
le mouchoir : « Tier.t, j'ai trouvé une bourse » 
pais elle la lui porta. 

Quel ne fut pas son étonnement lorsqu'elle vit 
que sa plaisanterie était une réalité. 

Eu effet, le mouchoir contenait uae bourse 
grisa dont l'ouverture n'était pas liée mais gim-
simplement tournée, et.en l'ouvrant, elle y comp­
ta, en pré. euce de M. Desbarbieux et de son mari, 
qui se trouvaient là, une somme de quatre-vingt-
quinze francs en pièces de vingt francs; pais dans 
un morceau de papier une somme de cent quatre-
vingts francs en or, au total, deux cent soixante-
quinze francs. 

On conçoit la stupéfaction de tous trois; en exa­
minant les paniers,ils remarquèrent qael'an d'eux 
portait les initiales D.F. : mais ils ne purent dé­
couvrir le nom. 

Quelques minutes plus tard, un mtrcaand de 
légumes, M. J. D . . . entrait chez M. Tilleule. 

S-.BS loi raconter la trouvaille, la cabaretière 
lui demanda s'il ne reconnaissait pas le panier 
marqné; il répondit aussitôt qu'il devait être la 
propriété de Mme Delberghe. 

Jeudi matin, à la première heure, Mme Til­
leule se rendit au marché, où devait se trouver 
un membre de la famille Dilberghe ; elle y ren­
contra en effet, Mme Delberghe-Fontaine et celle-
ci reconnut aussitôt le panier que portait Mme 

Dès lors, plus d'errenr possible. Les deux fsm-
m?s se rendirent ensemble chez M. Legrand. eom-
mssaire de police, et lui racontèrent le fait, en 
déposant les paniers et la somme trouvée 

Cette trouvaille va donc amener la découverte 
du véritable auteur du vol et de l'incendie du 
Raverdi et va permettre de donner enfin & cette 
affaire une solution attendue avec impatience. 

Cours public e t gratui t de s ténographie — 
Le maire de la ville de Roubaix a l'honneur d'in­
former sas concitoyens qu'un cours public et 
gratuit da sténographie sera fait le maidi de 
chique semafne. de 8 à 9 heures dasoir dans l'une 
des salles de l'école de garçons de la rue du Moa-
liu. 

L'ouverture de ce cours aura lieu le mardi 12 
février prochain. 

TJn accident s'est produit, jeurti, vers 6 h 1.2 
du soir, k l'angle des rues de la Gare et de Saint-
Georges. 

Un homme, paraissant âgé d'une trentaine 
d années, a été renversé par une voiture de place 
et les roues loi ont passé sur les jambe», à la hsu-
teur des chevilles. 

Il a été transporté à la pharmacie Delaporte, 
mais les blessures qu'il avait reçues étaient si peu 
graves qu'il n'a pas été nécestaire de lui prodiguer 
des soins. Il a été reconduit à son domicile en 
fiacre. 

Le s u i c i d e de l s rue du C h e m i n - d e - F e r . 
— Comme nous le disions hier, le corps ds Denea-
ville qui s'est suicidé mercredi en se coupant le 
cou avec un rasoir chez M. Catteau, rue du Che­
min-de-Fer a été réclamé par ses parents qui ha­
bitent Lille. Il sera transféré chez ces derniers 
vendredi matin. 

Vol d'un bidon de lait . — Une mirehandede 
lait, Mme Florine Courtrai avait déposé, mer­
credi vers six heures et demie du soir, un bidon 
contenant dix litres de lait, i l'angle des roes de 
Co'jdè et da Tilleul. Pendant qu'elle servait quel­
ques clients dans le voisinage, le bidon a Mé en­
levé.- Le préjudice causé k Mme Florine Courtrai 
est de dix francs environ. L'auteur de ce vol est 
resté inconnu. 

Objet t rouvé . — Mercredi, vers six heures 
da soir, le petit garçon de Mme Davillers demeu­
rant rue de Lanuoy. a trouvé dans le quartier da 
Pont-Rouge un bracelet qu'il s'est empressé de 
remettre à sa mère. Mme Davillers l'a déposé en­
suite au bureau central de police eu l'on peut le 
réclamer. 

Chronique colombophile. — Le nouveau con­
seil des 38 sociétés de la Fédération Roubalstenne 
élu en décembre dernier, vient de composer son ad­
ministration. Voici le résultat du vote •- i l'unanimité 
sont aomméa : II. J. Willesa, président d'honneur-
41. E. Weerts. président fédéral; M. A. Draax, vtee-

&résident; M. E. Catteau, trésorier général; MM. J. 
tercler et J. Marcq, secrétaires fédéraux; M. De-

lannoy, gardien général du matériel, Lea autres 
rôles seront votés ultérieurement. 

A u tribunal de simple pol ice .— LA salle est 
comble et les lncalptés qui s'y pressent, sont littéra­
lement étouffés par la chilsur. 

Viennent d'abord un certain nombre de cabaretiers 
qui ont tenu desconsommateurs chez euxaprei l'heure 
réglementaire. Ils coat chacun condamné à daq fr. 
d'amende et aux dépens. 

Mme veuve Dillie», Pont de Croix, a reçu des lo­
geurs dans sa maison sans les inscrire sur le registre 
d'entrée, huit contraventions sont relevées i rs 
charge. Elle est condamnée à un franc d'amende pour 
chaque contravention. 

MU* Awguatioe Ddguffroy, âgée de vlngt-et-un 
ans, tenant un estaminet, rue Daubenton 87, a pris à 
son service Marie Dervls, coaame servante, sans certi­
ficat. Elle est condamnée ainsi que aa servante i cinq 
francs d'amende. 

M. Leelercq Léopold, âgé d'environ 26 ans, habi­
tant Croix, est rentré le vendredi 16 novembre à une 
heure du matin et sous l'empire des nombreux ver­
res qu'il avait absorbés, a cassé les carreaux de la 
maison de M. Lefebvre, parce qne celui-ci chez qui 11 
demeurait, n'avait pas voulu ouvrir à cause de son 
état d'Ivresse. Il est condamné à cinq francs d'amen­
de pour tapage et six francs pour bris de clôture. 

Paraissent a la barre quatre petits gamins Inculpés 
d'avoir mis avec un bâton des matières plus ou moins 
propres sur la porte de la maison habitée par M. 
H 'tratn, demeurant, 301, rue du Tilleul. Une dame 
allait chez M. Détrain et a eu une surprise fort désa­
gréable en prenant la poignée de la porte. Le petit 
Emile Léman est condamné à trois francs d'amen le 
et aux dép.Tis; les autres sont acquittés. 

In jeune homme en passant dans la rue du Mou­
lin a reçu sur la tète le contenu d'un vase dont l'o-
daur était pics ou moins agréable. L'inculpée Virgi­
nie Corman, est condamnée à dix francs d'amende et 
aux dépens. 

M. Pierre Terrain, de Ltoselles. inculpé d'avoir 
abandonné sa voiture pendant £0 minutes, dit au 
Tribunal qu'il a pris une chope à pid drot et t/ui e>i 
malheureux de ne po povoir boire inné chope après 
avoir ouvrépindane tros heures pour déménager. 
Il est condamné â un franc et aux dépens. 

Une mère dénaturée MmeVandeplasseaurattfrappé 
sa petite Ulle âgée da douze ans, parce que celle-ci 

FEUILLETON DU 12 JANVIER. — 

DACOLARD ET L O I N 
( S u i t e « l ia . P a r r l o i d e ) 

PAR A. BlXOT ET J. D'ATJTIH 

D E U X I È M E P A R T I E 

XXX 

. . . On t'accueillait, tu reprenais ta place, 
tu essayais de progresser et de g r a n d i r -
Mais seul, à quoi pouvaia-tu about i r? Seul, 
fit Dacolard en manière de réflexion, on 
n'édifie'rien de grand, c'est ma conviction ; il 
faut être deux, l'un en haut, l'autre en bas. 
Redevenez donc sublime après vous être 
ravalé aux détails de la vie I II n'y a si grand 
homme, vois-tu, qui ne piétine dans la boue! 
Oui I continua-t-il avec exaltation, j 'eusse 
i t é là, près de toi, invisible et infatigable, dé­
blayant, écartant les obstacles sur ton pas­
sage... Un rude ouvrier, va ! Jet déjà j 'avais 
commencé. 

— Oui, pour mon malheur, je le sais, 
s'écria Laurent, des crimes, toujours des cri­
mes. 

— Vas-tu bien te taire avec tes crimes I Tu 
n'as que ce stupide mot à la bouche. Ah 1 tu 

I en aurais bien vu d'autres. 

_ ^ O mon Dieu ! murmura Laurent ac­

cablé, 

— Justement, conti'r,;:* " - * • * • Je t e 

trouve en relations avec cette vieii'.r s a C G c n e 

de Suchapt... Sa fille et toi, vous vous ai­
mez. C'est comme une providence 1... Com­
prends donc cela, tu l'ép ouses... et dès lors, à 
quoi n'arrives-tu pas avec les millions de 
Suchapj 1 car ils sont à toi ces millions, à toi 
seul... Tu penses bien que je n'aurais pas 
tardé à échcniller ce mauvais crevé d'E-
mery. 

— Laurent, révelté, se redressa brusque­
ment. 

— Ah I tais-toi à ton tour, s'écria-t-il. 
Misérable 1 il faut que je te le dise... Quoi ? 
ce n'était pas assez d'infamies comme cela I 
Tu rêvais encore... et toujours de nouveaux 
crimes ! Et tu crois que j 'aurais consenti à en 
hériter... Ah ! si j 'avais su... C'est trop de 
sang versé... versé pour moi I II m'étouffe, 
entends-tu? Et il voulait continuer ! . . . Ah 
Dieu merci, tu ne le pourras pas... C'est fini 
maintenant... Oui, cette arrestation, cette 
condamnation que je déplorais, j ' en suis heu­
reux à cette heure ! . . . Ah 1 tant mieux, tant 
mieux / 

Et il cacha son visage dans ses mains en 

sanglotant. 

Dacolard resta impassible, seulement un 
pâle sourire effleura ses lèvres. 

— Merci 1 fit-il. Voilà ma récompense. 11 
ne fallait pas t'excuser si fort tout à l'heure 
pour en arriver maintenant à t'applaudir de 
ce que tu as fait. 

— Moi I fit Laurent consterné, je m'ap­
plaudis. 

_ ^ardi I n'es-tu pas le bras de la Pro­
vidence qui a i l ' 8 m terme à mes crimes ? 
Tu viens do t'en vanter ; < ** e f f et , c'est un 
rôle glorieux. Ta as livré ton père •"•°uPab]e 

à la société outragée. C'est beau cela! Prends 
ma tête tout à l'heure quand elle sera tom­
bée, et va réclamer la prime... On serait bien 
ingrat de te la refuser. 

Laurent frissonna sous cette épouvantable 
ironie. 

— Je meurs de t'avoir aimé, continua Da­
colard. Cela valait peut-être la peine de pas­
ser sur quelques divergences d'opinion... 
mais tu n'es pas de cette force-là. Je m'en 
étais bien un peu douté tout d'abord : ta mère 
avait dû te transmettre quelque chose d'elle., 
j 'en suis sur maintenant: tu es son fils pins 
que le mien... Peu m'importe, après tout, je 
ne regrette rien de ce que j ' a i fait. J'ai cin­
quante-deux ans, je commençais à m'cnnnyer 
de cette interminable série de coups de main, 
d'aventures et de jouissances sans but. Tu es 
venu, et c'a été pour moi comme une révéla­
tion, une vie nouvelle. Je t'ai dit ce q«e 

j'avais rêvé • ce n'était qu'un rêve, puisque 
tu devais au premier jour,fuir sous ma main; 
mais j 'a i eu cette illusion pendant quelques 
mois, et j 'en ai été heureux... Oui! je t'ai 
bien aimé sans que tu t'en doutasses ; j'étais 
là près de toi... chez Pâtine,rue du Faubourg-
Saint-Honoré, tu n'y allais pas une seule fois, 
que je ne lusse caché quelque part, derrière 
une porte, dans un coin ; j'aspirais chacune 
do tes paroles, et, moi, qui ne pleure guère, 
je pleurais! Un jour , ou plutôt une nuit, 
tu devais le lendemain j envoyer tes témoins 
chezM.de Mhérac... j'étais inquiet, trem-
bla.nt 5*1 tremblant pour toi. Il fallait 
que je te visse. Vers deux heures du matin, 
je pénètre chez toi, rue de Penthièvre, avec 
Patine. i\oua avançons doucement, lui le 
premier, dans ta chambre à coucher... nous 
distinguons un souffle égal et régulier : |tu 
dormais doucement, comme un enfant 1 J'ai 
senti alors un tressaillement inconnu... tu 
étais bien mon fils 1 Je me suje approché, et, 
sans que tu t'en aperçusses, j 'a i 'déposé sur 
ton front un baiser...) que tu ne me ren­
dras jamais ! 

Eh bien, non ! tu te trompes, s'écria 
Laurent ému, hors de lui, je te le rendrai, 
ton baiser. 

Et se précipitant sur Dacolard, il l'étrei-
gnit avec force et l'embrassa à plusieurs re­
prises sur le front. 

Tu m'as aimé, en définitive '• balbutiajt-

t-il tout égaré et sanglotant... tuas un cœur, 
et ce cœur a battu pour moi, tu m'as protégé, 
à ta façon I mais enfin, tu t'es sacrifié, tu 
meurs pour moi... je ne puis pourtant pas 
l'oublier. 

Des larmes brûlantes avaient coulé du 
visage de Laurent sur celui de Dacolard. Ce 
fut comme une rosée qui ranima l'aride tris­
tesse du condamné. 

Et je suis lié ! s'écria-t-il, et je ne puis pas 
te serrer sur ma poitrine ! Encore ! . . . en­
c o r e ! . . . fit-il tout haletant sous cette ca­
resse, avant que l'horreur et le dégoût ne te 
reviennent. 

Et tout à coup se redressant, comme trans­
figuré : 

— Et pourquoi te reviendraient-ils t N'es-
tu pas mon lils ? Tu viens de l'avouer ; o'est 
comme des fiançailles entre nous, cette 
étreinte à laquelle je u'ai pu répondre. Je 
me trompais tout à l'heure ; tu es mon sang 
je le vois b ien . . . il te subjugue et l'entraîne 
malgré toi. Ah ! rien n'est perdu alors. 
Ecoute-mpi. 

Et avec quel enthousiasme terrible, il se. 
mit à expliquer ce qu'il entrevoyait, ce qu'il 
fallait faire. 

S'évader d'abord, ce n'était pas si difficile 
que cela en avait l'air ; il percerait plutôt les 
murs do ce cachot. . . Laurent l'aiderait. 
Qu'il garai t soigneusement son air résigné e j, 

contrit... les déïaiâ du p o u r M twfOwûea 

pour concerter et exécuter un plan d'évasion 
les débris de l'ancienne troure de Dacolard 
n'étaient pas tellement disséminés qu'on ne 
pût les réunir à temps : il avait aussi ses 
amis de Paris... et pendant ce temps, Lau­
rent ménagerait la confiance, l'amitié de ce 
vieil inspecteur de police ; [cela pouvait ser­
vir. 

En quelques minutes ce fut tout un plan 
d'évasion conçu, combiné. Laurent écoutait, 
attentif et presque effrayé de cette intelli­
gence et de cette énergie. 

— Bien ! fit-il, cela réussira, je l'espère, et 
je m'y emploierai de mon mieux ; mais 
après ? 

— Après ! cela va tout seul, s'écria Daco­
lard . . d'abord, les amis rassemblés pour mon 
évasion forment un joli noyau de troupe... 
En un clin d'œil j'organise cela, tu verras... 
Nous commençons par rançonner Suchapt, 
quel coup de filet I..'. pour cela il faut en-
levsr sa fille... rien de plus facile, elle 
t'aime, 

a. BBIOT »T F. »'«vr>* 

(A tuivi-ê) 
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